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			PRÉFACE

			Je participais à une séance de dédicaces dans le Sud quand une jeune femme m’a demandé, de l’air le plus naturel du monde, si je pensais qu’on pouvait donner une dimension spirituelle à l’acte sexuel ? Je l’ai regardée avec des yeux ronds. Elle n’avait pourtant pas l’air d’une illuminée. Prudent, j’ai répondu que je ne croyais à aucune transcendance métaphysique dans n’importe quel domaine. Elle n’a pas insisté mais, quelques jours plus tard, j’ai reçu ce texte par l’intermédiaire de mon éditeur. Il émanait de mon interlocutrice. Elle ne précisait ni son nom ni son adresse ni si ce récit à la troisième personne était de sa main. Et encore moins s’il s’agissait d’une expérience authentique, plus ou moins romancée, ou d’une œuvre de pure fiction. Répond-il vraiment à la question qu’elle me posait ? Je ne sais mais en tous cas, il ne manque pas de piquant et mérite d’être lu.

		

	
		
			

			CHAPITRE I

			En cette fin d’après-midi, dans un coin de la bibliothèque de la fac, Charlotte était plongée dans la lecture d’un aride traité de droit, quand Denise surgit devant la table où elle était installée.

			— Encore de train de bûcher ma pauvre vieille ? Si ça continue, il va te pousser des racines.

			Charlotte ne put retenir un sourire. Sa camarade était bien la seule parmi les étudiants de sa promotion avec qui elle avait noué des liens. Il fallait avouer qu’il était difficile de résister à son exubérance et à sa perpétuelle bonne humeur. Elle s’assit elle aussi et dit :

			— Tu ne vas pas rester ici jusqu’à la nuit ? Surtout un vendredi. Viens faire un tour en boîte avec moi.

			Le plus gentiment qu’elle put, Charlotte déclina l’invitation. Elle ne se sentait pas d’humeur à se distraire. Cela faisait pas mal de temps qu’elle n’avait pas mis les pieds dans une discothèque et elle savait bien pourquoi. Inévitablement, elle devrait repousser les avances de ses cavaliers et certains risquaient de le prendre mal. Elle avait déjà eu ce genre de problèmes. Rembrunie, sa copine lui fit remarquer que depuis un mois qu’elles se connaissaient, elle ne l’avait jamais vue faire la fête.

			— Pourtant, avec tous les garçons qui lorgnent vers toi, tu aurais de quoi t’occuper. Tu n’es tout de même pas pucelle ?

			Charlotte sentit le sang lui monter au visage et, avec un sourire contraint, répondit non. Sa camarade lui demanda si elle avait un petit ami ailleurs qu’à Marseille et qu’elle ne voulait pas le tromper. Elle dut avouer que ce n’était pas le cas.

			— Alors pourquoi tu ne t’amuses pas comme nous toutes ? Tu préfères peut-être les filles ? Tu sais, ici ce n’est pas un problème.

			Comme pour prouver ses dires, Denise allongea la jambe sous la table pour caresser celle de son amie. Cette dernière hésita. Elle se rendait compte que la petite curieuse ne la lâcherait pas avant d’avoir obtenu une explication. Et elle avait un lourd secret qu’elle n’avait jamais osé partager avec quelqu’un. Le moment était peut-être venu, après tout.

			— Si tu veux tout savoir, je ne cours pas après les garçons ni les filles parce que je ne peux pas jouir. Tout ce que j’arrive à obtenir c’est un semblant de plaisir avec les doigts.

			Avec une âpre satisfaction, elle constata que sa camarade, d’après sa mine, avait tout envisagé sauf ça. Cependant la petite brune sensuelle se reprit très vite. Elle sortit un calepin, griffonna quelques mots et détacha la feuille.

			— Va là-bas de ma part ! On pourra t’aider. À demain.

			Elle se leva et s’éloigna après un petit geste d’adieu. Perplexe Charlotte lut ce qu’elle avait écrit. Il y avait un nom : Mme Maurin, et une adresse dans le quartier du Panier. Ce n’était pas si loin que ça. Elle hésita. Elle avait déjà consulté une gynécologue, en vain, et elle n’avait pas très envie de rencontrer cette femme mais qu’est-ce qu’elle avait de mieux à faire ? La bibliothèque allait fermer et il ne lui resterait plus qu’à retourner à son studio avec la perspective d’une soirée aussi ennuyeuse que solitaire. Au moins, se rendre là-bas lui ferait passer un moment. Elle ramassa ses affaires et prit la direction de la sortie.

		

	
		
			

			CHAPITRE II

			À la grande surprise de Charlotte, qui pensait trouver une sexologue ou une gynécologue, l’adresse que lui avait donnée Denise correspondait à une parfumerie. Elle ne voyait pas le rapport avec son problème. De plus le nom du magasin : « À la Carthaginoise », était assez bizarre pour ce genre de commerce. Elle examina la vitrine. Les articles exposés n’étaient pas bon marché. Il s’agissait évidemment d’une boutique de luxe qui s’était implantée ici à la faveur de la rénovation du quartier. Malgré tout, ça restait dans ses moyens. À défaut d’autre chose, elle pourrait s’acheter une crème ou une eau de toilette. Elle entra.

			II n’y avait personne mais, alors qu’elle avançait vers le fond, une femme apparut par une porte. Âgée d’une quarantaine d’années, de taille moyenne, elle était dotée d’une bonne carrure sans être grosse en dépit de ses hanches larges. Elle avait des cheveux très bruns coupés en casque avec un accroche-cœur de chaque côté du visage, une coiffure plutôt désuète mais qui lui allait bien et qui s’accordait à sa longue robe bleu foncé. Ses yeux étaient larges, très noirs et il émanait d’eux un éclat magnétique. Charlotte eut un frisson. C’était le genre de regard qui semblait capable de lire les pensées dans la tête des autres. Cependant, il n’exprimait aucune hostilité, juste de la curiosité. La jeune fille hésita. À présent sa démarche lui paraissait ridicule. D’un autre côté en l’envoyant ici Denise devait savoir ce qu’elle faisait. Elle demanda :

			— Mme Maurin ?

			Avec un sourire la femme acquiesça. Gênée, la jeune fille expliqua ce qui l’avait conduite jusqu’à cette boutique. Elle s’attendait plus ou moins à ce que son interlocutrice éclate de rire. Au lieu de ça, cette dernière parut très intéressée.

			— Alors tu es une copine de ma nièce ? Elle a bien fait de te dire de venir me voir.

			Charlotte haussa les sourcils. Ainsi cette femme était la tante de sa camarade. Certes, elles étaient bâties sur le même moule, pas très grandes, très brunes avec un corps plein de rondeurs, mais ça ne suffisait pas pour deviner qu’elles étaient parentes.

			— Revenons à ce qui te tracasse. Tu n’arrives pas à jouir, c’est ça ?

			Gênée, Charlotte acquiesça. Mme Maurin sortit de sous le comptoir de la caisse un grand flacon de verre taillé remplit d’un liquide vert clair qui semblait très épais.

			— Voilà qui devrait t’aider. Avant de te coucher, tu verses quelques gouttes dans le creux de la main et tu les étales sur ta poitrine. D’ici quelques jours ton problème sera résolu mais attention de ne pas en abuser. C’est très fort. J’ai connu des filles qui étaient tellement excitées après ce traitement qu’elles faisaient le trottoir pour calmer leur appétit.

			La perplexité et l’incrédulité de Charlotte s’accrurent. Elle avait lu quelque part qu’il n’existait pas d’aphrodisiaques réellement efficaces. D’ailleurs elle en avait essayé et ça n’avait jamais marché. Ce produit devait être de la camelote et cette femme une charlatane, même si elle vendait des parfums de luxe. Néanmoins elle sortit sa carte de crédit. La parfumeuse eut un geste de refus.

			— C’est gratuit puisque tu viens de la part de Denise.

			Plus déconcertée que jamais, Charlotte se retrouva dans la rue avec le flacon glissé dans un petit sac en papier au nom de la boutique. Elle haussa les épaules. Après tout, elle n’avait pas dépensé un sou. Si le produit était inefficace, ce qui était sûrement le cas, elle ne perdrait rien. N’empêche, cette Mme Maurin était bien énigmatique.

		

	
		
			

			CHAPITRE III

			À demi étendue sur son lit, Charlotte lisait. Elle étouffa un bâillement. Il n’était pas si tard que ça mais elle se sentait fatiguée. Il était temps de dormir. La poche sur la table de nuit attira son attention. En rentrant, elle l’avait déposée là et oubliée. Elle sortit le flacon et l’examina. Il n’y avait aucune indication sauf une étiquette ornée d’un signe bizarre entre deux lavandes. Elle dévissa le bouchon. Une odeur douce mais envoûtante frappa ses narines. Le parfum lui était inconnu mais il était agréable et puisqu’on lui en avait fait si gentiment cadeau pourquoi ne pas en profiter ?

			Elle reposa le flacon, ôta son peignoir et se débarrassa de sa chemise de nuit. Selon les indications de Mme Maurin, elle versa quelques gouttes du liquide dans le creux sa main. En fait, le produit était si épais qu’il s’agissait plutôt d’un gel. La même odeur douce et pourtant pénétrante monta au nez de la jeune fille. Elle lui parut plus forte mais c’était normal. La première fois elle avait juste reniflé le goulot du flacon avec prudence.

			Elle étala le liquide sur sa poitrine. Très vite, une douce sensation de fraîcheur se répandit sur son corps et sa fatigue s’estompa. C’était déjà une bonne chose et Charlotte se demanda d’où Mme Maurin tenait cet article. Apparemment, elle n’en faisait pas commerce ou alors de manière très confidentielle. L’idée lui vint que la parfumeuse avait fabriqué le produit elle-même. Après tout, c’était logique. Elle revissa le bouchon, reposa le flacon sur la table de chevet et, après avoir remis sa chemise de nuit, elle se glissa dans son lit avec volupté. Elle s’endormit presque tout de suite après avoir éteint.

			Elle ne sut jamais combien de temps s’était écoulé avant qu’elle se réveille. Le sang cognait à ses tempes et tout son corps vibrait. Les images de son rêve tournaient encore dans sa tête. Elle s’était vue en butte aux entreprises de brigands hirsutes qui lui faisaient subir les derniers outrages. D’abord réticente, elle finissait par se livrer avec complaisance à leurs assauts, jusqu’au moment où une sensation de plaisir intense l’avait arrachée au sommeil. Ce n’était pas la première fois qu’elle vivait des choses bizarres en songe mais, aussi loin que remontaient ses souvenirs, jamais ça n’avait eu un caractère érotique ou alors ce n’était pas assez fort pour laisser des traces, pas comme maintenant.

			Ses seins lui faisaient mal. Elle roula sa courte chemise de nuit sous ses aisselles et effleura ses mamelons durcis. Le contact lui arracha un gémissement où le plaisir se mêlait à la douleur. Elle descendit à son sexe. Il était béant et trempé. Elle n’osa pas toucher son clitoris mais elle devinait que, tout comme ses bouts de seins, il était érigé. La conclusion s’imposait d’elle-même : pour la première fois de sa vie, elle avait eu un orgasme. Et en dormant par-dessus le marché.

			Elle prit conscience à retardement du poids qui pesait sur sa vessie. L’esprit engourdi, elle alluma et se mit debout. Le temps de faire quelques pas et les brumes du sommeil s’étaient dissipées mais les images de son rêve étaient toujours bien présentes dans sa tête. C’était surprenant parce que d’ordinaire elle ne conservait que de vagues flashs de ce qu’elle avait vu en songe.

			Dans la salle de bains, elle retroussa sa chemise de nuit et s’installa sur le siège des W.-C. À peine était-elle assise que le jet d’urine fusa éclaboussant bruyamment la porcelaine. Elle avait vraiment très envie. Le relâchement de la tension fit naître une onde de plaisir dans son ventre. Elle toucha ses seins. Ils étaient toujours gonflés mais ils ne lui faisaient plus mal. Elle les caressa à travers la chemise de nuit. Des frissons lui coururent sur tout le corps. Comment aurait-elle imaginé qu’une poitrine était aussi sensible ? Au bout de quelques secondes, n’y tenant plus, elle glissa une main entre ses cuisses. Elle pissait toujours mais elle était trop excitée à présent pour s’arrêter à ce genre de détails. Elle enfonça son index en haut de sa fente. Elle se masturbait de temps en temps mais c’était un geste machinal comme d’autres jouent avec un trousseau de clefs ou froissent un mouchoir pour se détendre. Jamais elle n’avait connu d’orgasme, tout juste un plaisir très vague qui ne lui apportait pas grand-chose. Cette fois, il lui suffit de poser son doigt sur son clitoris pour qu’un véritable feu d’artifice éclate dans son ventre. Elle gémit et, le corps cambré, se masturba comme une hystérique, insouciante de l’urine qui inondait sa main, débordait de la cuvette au rythme de ses contorsions, trempant ses cuisses, ses jambes et le sol entre ses pieds. La jouissance la laissa anéantie pendant de longues minutes.

			Quand elle eut retrouvé son souffle et ses forces, elle se mit debout. Après s’être rapidement essuyée avec une serviette de toilette, elle regagna la chambre et se coucha. Elle s’endormit comme une masse.

			La première chose qu’elle remarqua en rouvrant les yeux, ce fut le réveil posé sur le poste de télévision, en face du lit. Elle se dressa d’un bond sur son séant. Il était plus de huit heures. Elle se calma très vite. On était samedi. Rien ne la pressait puisqu’elle n’avait pas cours avant dix heures. De plus, comme il ne s’agissait pas d’une matière très importante, elle pouvait sécher contrairement à ses habitudes. N’empêche, c’était la première fois qu’elle émergeait si tard du sommeil.

			Elle sauta à bas du lit et aperçut le flacon sur la table de chevet. Aussitôt les événements de la nuit lui revinrent en mémoire et une bouffée de chaleur prit naissance dans son ventre. Gênée, elle détourna les yeux et se dirigea vers la salle de bains où elle se débarrassa de sa chemise avant de monter dans le bac à douche. Avec un soupir d’aise, elle laissa l’eau chaude ruisseler sur son corps avant de fermer les robinets et de tendre le bras pour prendre le savon liquide sur la tablette du lavabo.

			Le geste lui rappela le flacon de Mme Maurin. Une langueur s’empara d’elle. Ses mamelons durcirent et les bords de son sexe se séparèrent avec un bruit humide. Elle reposa le gel douche. Elle avait beau faire, son esprit revenait sans cesse à la parfumeuse et à son produit. Cela tournait à l’obsession. Elle s’observa dans la grande glace murale. En bonne fille du Sud, elle n’était pas très grande mais trapue sans pour autant avoir des kilos en trop. Somme toute, elle n’était pas mal. Ses hanches larges et ses seins lourds attiraient les garçons. Malheureusement, ça ne lui avait pas permis de découvrir la vraie jouissance… jusqu’à maintenant. Ses origines méditerranéennes se retrouvaient aussi dans ses longs cheveux noirs et dans sa toison touffue mais dont les boucles ne cachaient pas les bords épais et bistre de son sexe.

			Une idée lui traversa l’esprit. L’orgasme qu’elle avait eu cette nuit était-il un accident qui ne se reproduirait plus ? C’était tentant de vérifier. Elle s’adossa à la cloison face à la grande glace et écarta les jambes. Son sexe bâilla davantage. Elle l’avait quelquefois examiné dans un miroir mais elle ne l’avait jamais vu dans un tel état : béant, congestionné, luisant de mouille, toutes les chairs déployées autour de l’entrée du vagin.

			Son clitoris pointait hors des replis. Elle posa l’index dessus et aussitôt une bouffée de plaisir explosa dans son ventre. Elle pinça la minuscule crête de chair pour l’étirer en cadence. L’orgasme la rattrapa très vite. Titubante, elle s’appuya sur le lavabo. Cette fois elle ne pouvait plus en douter : ce qu’elle avait vécu cette nuit n’était pas un épisode isolé. Plus que la violence de la jouissance, c’était la rapidité avec laquelle elle était venue qui la déconcertait. Des copines lui avaient dit que c’était aussi leur cas mais tout de même. Elles n’avaient jamais été frigides, elles.

			Une fois lavée, Charlotte retourna dans le studio et prépara son petit déjeuner. Quand elle eut mangé, elle prit le flacon de Mme Maurin sur la table de nuit. Elle ne pouvait le nier : contrairement à ce qu’elle avait cru le produit était très efficace, trop même, à son goût. Cela la préoccupait. Elle n’oubliait pas l’allusion de la parfumeuse aux filles qui avait viré putes parce qu’elles en avaient abusé. Sur le moment ça lui avait paru tout à fait invraisemblable. Maintenant elle n’en était plus aussi sûre. C’était décidé : elle allait le rapporter. Elle n’avait aucune envie de passer d’un extrême à l’autre en devenant nymphomane.

		

	



CHAPITRE IV

La parfumerie était ouverte, au grand soulagement de Charlotte. Il était plus de dix heures mais elle savait que bon nombre de magasins levaient le rideau encore plus tard. En entrant, elle n’aperçut pas Mme Maurin mais une jeune vendeuse qui s’avança vers elle, tout sourire :

— Je peux vous être utile, mademoiselle ?

Charlotte montra le sac avec le flacon et dit qu’elle ramenait un article qui ne lui convenait pas. Son interlocutrice arrondit les yeux.

— Mais nous ne reprenons jamais nos produits, surtout s’ils ont été ouverts.

La jeune fille allait répliquer qu’elle s’en moquait, que sa patronne et elle pouvaient faire ce qu’elles voulaient du flacon mais Mme Maurin apparut par la porte du fond. Elle ne cacha pas sa surprise.

— Te voilà de retour ? Quelque chose ne va pas ?

Avec une pointe d’indignation, la vendeuse expliqua que cette cliente ramenait un article qui ne lui plaisait pas. Un pli vertical apparut entre les sourcils de la parfumeuse.

— Pourquoi ? Ça n’a pas marché ?

Face à son regard pénétrant, Charlotte se sentit toute déconfite. D’une petite voix, elle expliqua qu’elle trouvait le produit trop fort pour elle. Mme Maurin lui prit le bras.

— Vraiment ? Eh bien, viens ! Tu vas me raconter ça !

Elle entraîna dans l’arrière-boutique la jeune fille, qui n’osa pas protester, et ouvrit une porte, dévoilant un escalier. À l’étage, ce dernier débouchait dans un coquet petit salon. Devant la surprise de Charlotte, la parfumeuse expliqua que tout l’immeuble lui appartenait.



— Je me suis réservé le rez-de-chaussée et cet appartement. Je n’y habite pas en permanence mais il est très pratique.

Elle fit asseoir sa visiteuse et passa dans la petite cuisine attenante. Pendant qu’elle s’affairait, Charlotte s’efforça de faire le point. Elle était venue ici dans le seul but de déposer le flacon et repartir et voilà qu’elle se retrouvait dans ce salon avec cette femme dont elle ignorait tout, à commencer par ses intentions. Elle aurait mieux fait de vider le produit dans le lavabo de sa salle de bains. Au fond, c’était ce qui la déconcertait le plus, voire l’inquiétait. Pourquoi s’était-elle déplacée jusqu’ici alors qu’elle aurait pu se débrouiller autrement ?

La parfumeuse revint avec un plateau garni d’un nécessaire à thé qu’elle déposa sur la table basse avant de s’installer sur le canapé à côté de la jeune fille.
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